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Après des années passées à courir le monde pour une multinationale, Lynda Aicher a mis un terme à son mode de vie nomade pour élever ses deux enfants et réaliser son rêve : écrire un roman (et si c’est une romance érotique, c’est encore mieux) avant ses quarante ans. Depuis, son imagination est sa seule limite, et c’est dans un monde torride et sulfureux qu’elle s’échappe lorsque ses activités de mère et d’épouse (comprendre aussi : chauffeur, cuisinière, infirmière, coach et professeur particulier) lui en laissent l’occasion.


Pour la toujours merveilleuse Jenna Bayley-Burke, pour ses conseils, son précieux soutien et surtout son amitié irremplaçable. Ce voyage n’aurait pas été à moitié aussi amusant sans votre présence à bord et je remercie tous les jours l’Univers de vous avoir placée sur ma route !



# 1
La musique pulsait dans les haut-parleurs, encourageant les hockeyeurs à faire les fous sur la piste de danse sans se soucier de heurter les autres invités. Ils étaient tous ivres.
Scott Walters posa les pieds sur une chaise vide et avala une gorgée de soda pour dissimuler son agacement. La plupart de ses coéquipiers avaient retiré veste et cravate et se faisaient de grandes déclarations d’amitié avec accolades et serments éternels. Une façon de décompresser après un marathon de plus de quatre-vingts matchs.
Mais la saison était terminée et la victoire du championnat venait de leur échapper, une fois de plus. Le score final de quatre à deux leur avait cassé le moral. Ils n’arrivaient toujours pas à s’en remettre. La plupart des joueurs allaient rentrer chez eux. Sans ce mariage, ils seraient déjà partis. D’où l’ambiance un peu spéciale de la soirée. Tous étaient partagés entre l’envie de faire la fête et celle de fondre en larmes à cause de ce maudit trophée qui s’obstinait à leur échapper.
Bon sang, ils allaient lui manquer. Tous.
La nostalgie lui serra la gorge. Il aurait dû s’amuser mais son rôle de garçon d’honneur du marié était officiellement terminé et ses talents d’acteur avaient atteint leur limite.
Holden Hauke, ailier droit et star montante de l’équipe, avait réussi l’impossible en épousant cet après-midi la flamboyante attachée de presse Vanessa Delcour. A force de patience et de volonté, il avait fendu son armure de Reine des Glaces et découvert une femme qui l’aimait éperdument.
Scott aperçut les jeunes mariés sur la piste de danse et se força à déglutir pour desserrer le nœud qui lui comprimait la gorge. Ils formaient un couple magnifique tous les deux — elle avec ses longs cheveux couleur d’ébène qui cascadaient sur sa robe en dentelle, Holden dans son smoking noir tendu sur ses larges épaules. L’image même du bonheur. Mais pour combien de temps ?
Il chassa cet accès de cynisme d’un haussement d’épaules et finit son Coca. Les cubes de glace tintèrent au fond du verre quand il le secoua pour trouver les dernières gouttes de liquide. Aller se resservir au bar l’exposerait à la tentation de choisir une boisson plus corsée. Il préférait s’abstenir.
— Hé, Wally !
Henrik Grenick abattit sa grande main sur son épaule.
— Pourquoi tu ne danses pas ?
Il montra la piste d’un geste ample qui fit valser le contenu de son verre.
Scott s’écarta d’un bond pour éviter que son pantalon de smoking soit arrosé par ce qui devait être du rhum-Coca, à en croire l’odeur. Il leva les yeux vers son coéquipier et sentit un nouveau pincement au cœur. Le défenseur des Glaciers était un ours, parfois obtus et balourd, mais il était aussi l’un de ses plus fidèles amis.
— Probablement pour la même raison que toi, répondit-il en regardant les joueurs éméchés qui encerclaient les jeunes mariés.
Les séances d’entraînement quotidiennes, les efforts physiques, les chocs, les contusions, les blessures… au fil des ans, le hockey avait dévoré sa vie et son énergie sans même qu’il s’en rende compte. Ou bien était-ce l’usure de l’âge, tout simplement ? Quoi qu’il en soit, il avait perdu la faculté de lâcher prise.
Les amis et la famille des mariés étaient présents, également. Scott les connaissait, au moins de vue. Une famille — voilà ce que ses coéquipiers représentaient pour lui. Il passait plus de temps avec eux qu’avec ses proches. Mais c’était en se donnant à fond dans son sport qu’il était passé professionnel à dix-neuf ans et qu’il avait pu partir pour la Floride, son premier contrat en poche.
Il sentit des larmes lui piquer les yeux et ferma les paupières jusqu’à ce que cette émotion ridicule reflue. Qu’est-ce qui n’allait pas chez lui aujourd’hui ?
Grenick tira une chaise et s’assit avec un soupir que Scott comprit parfaitement.
— Je ne sais pas où ces gamins puisent leur énergie, grommela-t-il.
— C’est de leur âge.
A trente-quatre ans, Scott faisait quasiment figure de dinosaure dans l’équipe.
— On était comme eux, autrefois.
Il montra le groupe qui se frappait le torse en faisant mine de se défier.
— Merci de me remonter le moral ! Grâce à toi, je viens de prendre dix ans dans la figure.
— Le responsable, ce n’est pas moi. C’est le hockey.
— Exact.
Grenick leva son verre, et Scott en fit autant bien que le sien soit vide. Son ami s’en rendit compte et haussa les sourcils avant d’avaler une longue gorgée de rhum-Coca.
Scott détourna les yeux et frotta son genou d’un geste absent. Le seul fait de parler hockey semblait attiser la douleur. Il devrait pourtant être habitué à vivre avec.
Un sourire ironique étira le coin de ses lèvres. Comme si un manchot pouvait s’habituer à la perte de son bras !
Il leva la tête en entendant Grenick jurer tout bas.
— Quoi ?
Son ami vida le fond de son verre.
— J’ai été débusqué.
Scott aperçut la brunette à longues jambes qui se dirigeait vers eux d’un pas déterminé, malgré ses semelles compensées et sa minijupe étroite.
— Tu vas t’en sortir comment ?
Grenick haussa les épaules.
— Je vais improviser.
Il rejoignit sa petite amie, l’attrapa par la taille et lui fit faire une rotation complète sur elle-même, suivie d’un plongeon en arrière qui ne réussit pas à la dérider — tout au contraire.
Elle se dirigea vers la sortie d’un air belliqueux, la main de Henrik solidement arrimée à la sienne. Il la suivit sans protester, lançant au passage un « Félicitations ! » aux jeunes mariés.
Voilà pourquoi Scott évitait les petites amies. Elles arrivaient toujours avec une liste d’exigences longue comme le bras et rien en contrepartie.
Il sortit la boîte de pastilles à la menthe de sa poche, fit tomber deux antalgiques dans sa paume et les avala à sec. Ils feraient effet sous peu et il aurait alors peut-être l’énergie de se lever pour aller danser. Si seulement ils pouvaient aussi lui en donner l’envie…
Des cris et des applaudissements s’élevèrent. Deux garçons de l’équipe venaient de hisser Vanessa sur leurs épaules. Elle agrippa les cheveux de ses porteurs pour se tenir droite et regarda fièrement son époux, un sourire insolent aux lèvres.
Scott ne put s’empêcher de rire. Vanessa et Holden avaient une forme de complicité qu’il comprenait sans toutefois y adhérer. Cette fille avait une langue acérée et des griffes redoutables qui en auraient terrifié plus d’un — mais qui ravissaient Hauke.
Le jeune marié tendit les bras, et elle s’y jeta avec cet abandon amoureux qu’elle ne réservait qu’à lui.
Une envie poignante perça le cœur de Scott si soudainement qu’il n’eut pas le temps de se préparer. Il ferma les yeux, le souffle coupé. Bon sang… Il s’obligea à respirer lentement, et la douleur reflua peu à peu.
Il avait sa dose quotidienne de souffrance, inutile d’en rajouter. Il n’arrivait pas à comprendre, d’ailleurs, pourquoi Hauke recherchait des sensations fortes dans le milieu BDSM alors qu’il était servi chaque fois qu’il entrait sur la glace. Mais chacun son truc.
Il suça un cube de glace tout en laissant son regard glisser sur les invités. Un grand nombre faisait partie du staff du club. La collecte de fonds que le club organisait tous les ans pour le Centre de la jeunesse local lui avait permis de lier connaissance avec la plupart des personnes présentes ce soir.
Manquerait-il aussi ce rendez-vous ? Il ne voulait pas y penser. Il ne pouvait rien y changer, de toute façon.
Il préférait se concentrer sur les visages inconnus. Il y en avait quelques-uns, mais un seul captivait son regard. Ses cheveux noirs coupés court et ébouriffés encadraient ses traits délicats. La pointe était teinte en bleu nuit et il ne put s’empêcher de sourire. C’était amusant. Un mélange subtil de défi, d’affranchissement des conventions et d’affirmation de soi.
Sa robe sans manches dévoilait des épaules et des bras toniques. De style rétro, elle formait des bandes de franges courtes qui ondulaient sur son buste et ondoyaient autour de ses cuisses, mettant en valeur sa silhouette mince, sans la mouler. Il fit glisser ses yeux sur ses longues jambes jusqu’à ses escarpins à talons argentés, élégants sans être démesurément hauts.
Mais ce fut surtout son sourire qui retint son attention. Lumineux, rayonnant. Avec ses lèvres colorées en rouge incarnat et ses yeux sombres mis en valeur par de longs cils, ses traits offraient un mélange de classicisme et d’audace.
Il l’avait remarquée pendant la cérémonie. Elle était assise à côté du grand type à la coupe militaire, prénommé Rock, et de son compagnon, Carter. Il l’avait regardée à deux reprises, une réaction suffisamment rare chez lui pour qu’il s’en étonne.
Ensuite, pendant la soirée il avait remarqué de menus détails. La facilité avec laquelle elle touchait les gens en leur parlant, par exemple. Elle leur effleurait le bras, la main, des contacts spontanés dont elle n’avait probablement même pas conscience. La façon dont les gens se tournaient vers elle, attirés par son charme chaleureux. Ou la grâce qui semblait habiter chacun de ses gestes. Etait-elle danseuse de profession ? Il n’en serait pas étonné.
Pourquoi remarquait-il tout cela ? Mystère.
Il pressa les doigts sur ses paupières, interrompant l’image de ce corps mince comme une liane virevoltant dans les bras de Carter. Ce type avait un visage parfait qui n’avait jamais percuté de plein fouet une crosse de hockey ou un coude — contrairement à lui.
Mais quelle importance ? Il n’allait pas draguer cette fille de toute façon. Il avait cessé de faire le joli cœur quand il s’était bousillé le genou pour la quatrième fois voilà deux ans. Le cocktail de médicaments qu’il avalait pour tenir le coup lui permettait de patiner mais réduisait sa vie sexuelle à néant. Entre jouer ou baiser, il avait choisi.
— Est-ce que tout va bien, Scott ?
Il releva la tête et sourit en croisant le regard soucieux du patron des Glaciers, Vincent Segar.
— Très bien, merci.
Il voulut se lever mais Segar l’arrêta d’un geste et s’assit sur la chaise libérée un moment plus tôt par Grenick. Scott sentit ses nerfs se tendre. Il se redressa sur sa chaise et posa les pieds par terre.
— La fête est très réussie.
Il montra la salle dans l’espoir de détourner l’attention de lui.
— C’est vrai.
Segar croisa les bras, le dos droit. Ses cheveux gris qui commençaient à se clairsemer et les rides au coin de ses yeux ajoutaient à son autorité naturelle.
— Tu t’amuses ?
— Qui ne s’amuserait pas, un jour comme aujourd’hui ?
C’était une réponse volontairement évasive et il se hâta de changer de conversation.
— Je vous ai vu danser avec Vanessa.
Un léger sourire adoucit les traits sévères du sélectionneur des Glaciers.
— C’est bon de la voir heureuse.
Il se tourna vers Scott et le regarda dans les yeux.
— J’aimerais pouvoir en dire autant de tous mes joueurs.
Scott déglutit et hocha la tête. Segar était un homme d’affaires intraitable, capable de refuser une offre mirifique à cause d’un minuscule détail dans un contrat. Dans le milieu du sport, les joueurs étaient souvent considérés comme de simples marchandises. Segar, lui, privilégiait l’humain.
— De toi, en particulier.
Il n’y avait pas moyen de protester, aussi n’essaya-t-il même pas. Peut-être était-il juste trop fatigué pour nier. Ou peut-être avait-il envie d’avouer la vérité pour une fois. De s’autoriser un instant de faiblesse.
Mais l’instant passa et il garda le silence.
Les antalgiques se diffusaient dans son organisme, dissipant son angoisse. Sa tension reflua dans une petite vague douce, si familière qu’il était capable de calculer dans combien de minutes la douleur disparaîtrait totalement, remplacée par un halo douillet et protecteur. Etait-ce le bonheur ? Pour lui, en tout cas, c’était ce qui s’en approchait le plus depuis bien longtemps — sauf quand il était sur la glace.
— Vous n’avez pas à vous en faire pour moi, dit-il enfin, accompagnant sa réponse du sourire dégagé qu’il avait perfectionné à l’université.
Le front de Segar se creusa davantage.
— Possible, mais je m’en fais quand même.
Il serra les lèvres.
— Retrouvons-nous lundi. Juste nous deux. Il faut qu’on parle.
Scott sentit son cœur battre de façon erratique. La saison était terminée, son contrat arrivait à son terme et avant l’ouverture officielle des tractations pour la saison suivante, dans onze jours, les Glaciers devaient décider s’ils le prolongeaient ou pas.
Son agent avait au moins trois offres d’autres clubs, ce qui signifiait que sa carrière n’était pas terminée — à moins qu’il ne le décide.
— Entendu.
Il aurait pu se défiler en prétextant que son agent serait furieux s’il avait vent de ce rendez-vous — ce qui n’était pas faux. La stratégie était essentielle dans une négociation et le moindre faux pas pouvait tout faire capoter. Mais c’était sa carrière, sa vie, qui étaient en jeu. Et même si son instinct lui disait qu’il risquait de le regretter, une petite voix en lui, encore plus forte, lui criait qu’il devait y aller.
Segar hocha la tête et se leva.
— Bien. 10 heures dans Harriet Park ? Entrée ouest.
Le parc longeait la rivière Mississippi, à St. Paul, tout près du siège social des Glaciers. L’endroit était très prisé des familles, mais en semaine, les allées seraient probablement tranquilles.
Segar s’éloigna. Scott le suivit des yeux, la gorge nouée. Il voulait peut-être lui parler de tout autre chose que de son contrat. Ah oui, et de quoi ? Merde. Il était foutu. Il se mordit la lèvre et lança un regard d’envie en direction du bar. Un whisky noierait l’angoisse que les antalgiques étaient impuissants à dissiper.
Il se redressa, plia le genou pour l’assouplir puis traversa la salle dans la direction opposée au bar. Mélanger alcool et médicaments n’était jamais une bonne idée. Et vu son humeur, il refusait de tomber dans ce cercle vicieux. Il avait vu trop de sportifs professionnels sombrer dans l’addiction.
Et il n’était pas un drogué.
Dylan Rylie l’intercepta près de la sortie.
— Tu pars ?
Son sourire était plus détendu depuis que sa petite amie était revenue et que sa blessure à la hanche était pratiquement guérie. Scott l’enviait. Rylie avait l’avenir devant lui, sur le plan personnel et professionnel.
Lui aussi il avait vécu ça jadis. L’horizon dégagé avec juste l’embarras du choix. Se retrouver dans cette situation dix ans plus tard n’avait rien d’excitant.
— Non, je sors juste me dégourdir les jambes.
Et trouver un ventilateur. Il devait bien y en avoir un quelque part dans l’hôtel.
Rylie se pencha vers lui.
— Il y a un tas de rumeurs qui circulent sur toi, tu sais.
Il jeta des regards autour de lui mais il n’y avait personne pour les entendre.
— Au sujet de ton prochain contrat. On se demande… Tu vas resigner pour une année avec les Glaciers ?
L’inquiétude qui perçait dans sa voix atténuait ce que sa question aurait pu avoir d’indiscret. Scott déglutit, la bouche sèche. Un verre d’alcool l’aurait aidé à rebondir.
Ces trois derniers mois, il avait confié à Rylie des choses qu’il n’avait dites à personne. Pourquoi ? Il n’en avait aucune idée. Peut-être parce qu’ils avaient beaucoup discuté ensemble quand Rylie s’était blessé à la hanche et que Samantha l’avait quitté. Ou parce qu’il avait voulu l’empêcher de commettre les mêmes erreurs que lui. Ou simplement parce qu’il avait ressenti le besoin de parler à quelqu’un de cette souffrance qui le rongeait jour et nuit.
Il fit signe à son coéquipier de le suivre. Normalement, on ne parlait pas d’une tractation tant qu’elle n’était pas conclue. C’était le seul moment où le secret prévalait. Ensuite, les contrats étaient scrutés à la loupe par les médias, disséqués, jetés en pâture au public. Tout le monde estimait avoir le droit de savoir combien gagnaient les joueurs alors que ces mêmes personnes auraient été scandalisées si on leur avait demandé de produire leur propre feuille de paie !
La jalousie et la rancœur faisaient partie du quotidien d’un joueur. Même si la plupart refusaient de l’avouer.
Il s’arrêta au milieu du couloir et s’adossa au mur, laissant sa tête basculer en arrière comme un poids devenu trop lourd à porter. Il ferma les yeux pour fuir la lumière et savoura l’obscurité.
Rylie ne posait plus de questions mais son silence était chargé d’attente. Il se doutait que Scott ne l’avait pas amené ici simplement pour profiter du calme.
— Tu regrettes toujours de ne pas avoir suivi une autre voie ? demanda Scott sans savoir réellement où allait le mener la conversation.
— Non.
La réponse de Rylie fusa sans l’ombre d’une hésitation.
— Et toi ?
Lui ?
— Parfois.
L’aveu glissa de ses lèvres dans un murmure. Il se sentait coupable de se plaindre alors que tant de gens auraient voulu avoir la chance de vivre sa vie.
— Mais c’est rare, rectifia-t-il aussitôt. Merde. Oublie ce que je viens de dire.
Il se redressa.
— Pour ce qui est de mon contrat avec les Glaciers, rien n’est encore conclu.
Visiblement pas dupe, Rylie plissa les yeux.
— Tu envisages vraiment de prendre ta retraite ?
Etait-il réellement prêt à tourner la page du hockey après lui avoir consacré toute sa vie ? Son corps supporterait-il une année ou deux de plus sur la glace ? Il le faudrait bien, s’il voulait voir son nom figurer sur la coupe du championnat.
Il haussa les épaules. Il lui restait un peu plus d’une semaine pour choisir ce qu’il allait faire du reste de sa vie. Une décision qu’il avait repoussée de mois en mois pendant toute la saison.
— En tout cas, quelle que soit ta décision, on te soutiendra. J’espère que tu le sais.
— Même si je pars dans une autre équipe ?
— Bien sûr. Ça fait partie de la règle du jeu.
Rylie lui tapota l’épaule avant d’ajouter :
— Pense d’abord à toi. Tes amis seront à tes côtés quoi qu’il arrive.
Scott avait donné le même conseil à plus d’un joueur tout au long de sa carrière. Mais c’était plus facile à dire qu’à faire.
— Merci. Maintenant va rejoindre la fille que tu aimes avant qu’elle s’imagine que tu es parti batifoler avec une serveuse.
Rylie éclata d’un rire joyeux. Scott ne ressentait plus cette insouciance légère depuis si longtemps que le regret lui comprima la poitrine. Les antalgiques n’avaient aucun effet sur ce genre de souffrance.
— Elle a confiance en moi et je ne suis pas assez stupide pour tout bousiller.
— Vraiment ?
Scott leva les sourcils.
— Et la prochaine saison ? Quand tu seras sur la route pendant des semaines, des mois ? Quand elle aura perdu l’attrait de la nouveauté et que tu seras dans ta chambre d’hôtel, fatigué et seul ? Tu tiendras le même discours, tu crois ?
C’était absurde de chercher des problèmes qui n’existaient pas encore. Mais les absences répétées et le harcèlement des fans avaient raison de beaucoup de couples. Mieux valait qu’il s’y prépare.
Le sourire de Rylie s’effaça. Le silence tomba, offrant à Scott l’opportunité de s’excuser et de changer de sujet. Mais il ne dit rien et continua de regarder Rylie dans les yeux.
— Je ne peux pas prévoir l’avenir, répondit finalement Rylie d’une voix sourde. Mais je sais ce que je perdrai si je trompe Samantha. Crois-moi, je n’ai pas envie de tout saboter pour une fille d’une nuit.
Sa détermination se lisait dans son regard, dans son attitude pleine de raideur. Il le mettait presque au défi de le contredire.
— Alors c’est bien.
Scott posa la main sur l’épaule de son coéquipier. Il ne souhaitait à personne de connaître sa solitude.
— N’oublie pas de t’en souvenir quand vous traverserez des moments difficiles tous les deux.
— Je n’oublierai pas.
Pas l’ombre d’un doute dans sa voix. Rylie en avait réellement terminé avec ses errements passés.
Rylie lui toucha le bras.
— On se voit lundi, à l’entraînement ?
Une semaine. C’était tout ce qu’aurait duré leur break depuis qu’ils étaient descendus dans les abîmes du classement.
— Bien sûr.
Il pourrait toujours revenir sur sa promesse si Segar lui annonçait une mauvaise nouvelle. Il payait à prix d’or la location de la patinoire pour ces entraînements privés mais l’argent n’avait pas d’importance.
Qu’est-ce qui était important pour lui ? Il se posa la question et fut incapable d’y répondre.


# 2
Rachel Fielding s’approcha du bar, heureuse de ce moment de répit.
— Je voudrais une bouteille d’eau, s’il vous plaît.
La danse et l’alcool l’avaient assoiffée et une migraine lui enserrait douloureusement les tempes.
La bouteille givrée lui procura une exquise sensation de fraîcheur quand elle la pressa sur son front avant de la porter à ses lèvres. Elle en vida la moitié puis poussa un soupir de soulagement. Elle n’était pas mécontente de faire tapisserie pendant un petit moment.
Son téléphone était resté dans sa pochette de soirée, sur une table, de l’autre côté de la salle. Elle n’avait aucune idée de l’heure mais c’était sans importance. De toute façon, elle resterait jusqu’à ce que Rock et Carter décident de partir. Elle était la pique-assiette de la soirée, elle n’allait pas se plaindre. D’autant qu’elle avait rarement l’occasion de voir combien son frère était heureux en couple.
Elle bâilla sans parvenir à se retenir. Elle n’avait plus l’habitude de veiller tard. Ni de participer à des soirées aussi animées. Les invitations s’étaient taries au fur et à mesure que ses amies s’étaient mariées et avaient fondé une famille.
Sa vie sociale se résumait désormais à des dîners, façon blind dates, organisés par des amies trop bien intentionnées, ou à des sorties en groupe où elle se retrouvait immanquablement la cinquième ou la septième roue du carrosse. En l’espace de quelques années, elle était devenue « cette pauvre Rachel », celle qui n’avait pas trouvé chaussure à son pied.
Elle n’allait quand même pas se marier juste pour entrer dans le moule ! Pour quel résultat, d’ailleurs ? Un divorce ? Des disputes à n’en plus finir ? Se retrouver seule à élever les enfants pendant que son mari irait servir dans l’armée de l’autre côté des mers ? Non merci ! Elle avait grandi dans une famille de ce type, pas question de reproduire le même schéma.
Elle ne voulait pas vieillir seule mais elle ne voulait pas se contenter d’un pis-aller simplement pour faire comme tout le monde. Rencontrerait-elle un jour l’homme de sa vie ? Seul l’avenir le dirait. Mais elle avait toujours eu la conviction qu’elle saurait que c’était lui, quand elle le verrait.
— Ah, tu es là, dit Rock en la rejoignant. Tu te cachais ?
— J’avais soif.
Elle leva la bouteille d’eau.
— Et tu n’as pas besoin de jouer les baby-sitters.
Son frère s’était toujours montré hyper protecteur avec elle. Même adulte, il prenait son rôle de grand frère très au sérieux.
— Je sais.
Il lui donna une petite bourrade et effleura ses cheveux d’un baiser.
Elle ne put s’empêcher de sourire. Il n’avait jamais ces petits gestes d’affection avant de connaître Carter. Il était tendre, oui. Attentif. Mais les baisers, les étreintes, il les réservait presque exclusivement aux retrouvailles et aux adieux — et encore, elle devait lui forcer la main.
— Est-ce que tu vas danser avec Carter ?
Il éclata d’un rire railleur.
— Non.
— Pourquoi ?
— C’est la soirée de Holden et de Vanessa. Je ne vais sûrement pas la gâcher en m’exposant aux remarques agressives d’un joueur de hockey homophobe et ivre.
Il était têtu comme une mule mais elle admirait sa loyauté envers ses amis — un trait de caractère qu’il possédait depuis l’enfance. Elle se hissa sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur sa joue.
— Je t’aime, Rockford.
— C’est réciproque, fillette.
Il lui décocha un clin d’œil et sourit. Encore un changement. Il souriait beaucoup plus qu’autrefois et avec davantage de spontanéité.
Elle se réjouissait pour lui. Il avait amplement mérité de trouver le bonheur avec Carter après s’être infligé des années de solitude parce qu’il refusait d’admettre son homosexualité. Toutes ces années perdues à cause de l’attitude rigide et des préjugés de leurs parents.
Ils refusaient de rencontrer Carter ? Tant pis pour eux ! Voilà deux ans qu’elle souhaitait passer ses vacances d’été à Minneapolis avec Rock et Carter. Cette année, elle avait concrétisé son projet, et au diable le reste de la famille ! Elle ne s’était jamais comportée comme un mouton, ce n’était pas aujourd’hui qu’elle allait commencer.
Ce qui ne l’empêcherait pas de botter les fesses à Carter si jamais il faisait souffrir son frère. Heureusement, leur relation paraissait encore plus forte que l’année dernière. Ils semblaient bien partis pour former un couple solide. C’était son plus cher désir.
La soirée était en train de se transformer en séance de câlinothérapie. D’après ce qu’elle avait entendu dire, l’équipe des Glaciers au complet avait été invitée et la fête était un peu un lot de consolation puisqu’ils avaient raté le titre dans le dernier match de la finale du championnat. Non qu’elle entende quoi que ce soit au hockey.
— Tu connais les joueurs ? demanda-t-elle.
Malgré sa silhouette affûtée, son frère était plus un geek qu’un athlète. Son passé militaire se devinait à son attitude pleine de raideur et il en avait gardé la coupe. A moins que ce ne soit par pure commodité. Ça lui ressemblerait bien.
— La plupart, seulement de vue.
Du menton, il montra les mariés, qui dansaient un slow, les yeux dans les yeux. Chacun de leurs regards disait combien ils s’aimaient.
— Mais je m’entends bien avec certains des coéquipiers de Holden.
— Hé, tu ne m’avais jamais dit que tu fréquentais des stars !
— Parce que ce ne sont pas des stars, pour moi. Ce sont des amis, nuance.
Elle comprenait sa logique. Pour lui, ils étaient des hommes avant d’être des célébrités. Et des hommes ivres en cet instant.
— Bon sang !
Rock la quitta brusquement et se dirigea vers la piste de danse. Un type aux épaules de catcheur et aux vêtements froissés avait passé un bras autour des mariés et leur bredouillait un discours visiblement très alcoolisé.
Elle sourit en regardant Rock manœuvrer en douceur pour l’éloigner de la piste sans faire de scandale. Deux de ses meilleurs amis, Deklan et Jake, lui prêtèrent main-forte pour l’emmener vers la sortie.
Son frère avait trouvé une famille à Minneapolis. Elle l’avait deviné lors de ses précédentes visites, mais elle était heureuse d’en avoir la confirmation.
Il avait beaucoup de chance.
Zut. Elle se détourna et se dirigea vers la sortie avant que cette stupide émotion revienne la prendre à la gorge. C’était absurde d’envier ce que Rock avait réussi à construire. Et tellement mesquin qu’elle ne voulait même pas y penser.
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